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AGRICULTURE

DE L'ASSOLEMENT
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surface du sol en culture. S'il est fort triste
d'avoir à constater cet état de chose qui, malheu-
reusement, se retrouve encore dans un grand
nombre d'endroits, il n'est pas moins pénible
d'avoir à admettre que la nécessité d'un assole-
ment régulier et raisonné est la chose qui semble
la plus difficile à faire comprendre et admettre
par un nombre, bien trop grand, disons-le, de nos
cultivateurs. C'est cette répugnance que l'on
rencontre à mettre en pratique les lois de l'assole-
ment qui m'engage à venir aujourd'hui traiter
d'une manière un peu spéciale cette importante
question dans les colonnes du JOURmL D'AGRI-
CULTURE, pour le profit de ses lecteurs.

Définition de i'assolement. - Voyons d'abord
qu'est ce que c'est que l'assolement. " C'est "
dit Moll, " le choix des récoltes qu'on veut culti-
ver, la fixation de l'étendue qui doit être consa-
crée à chacune d'elles, la division des terres en un
nombre déterminé de parties égales qu'on nomme
soles, et l'ordre dans lequel les récoltes se suivent
dans chacune de ces soles. Cet ordre de succes-
sion s'appelle aussi rotation." Si l'on feuillette
les pages de l'histoire on voit que l'assolement
est loin, d'ailleurs, d'être une chose nouvelle.
On le voit mentionné chez les Grecs, par Xéno-
phon et Théophraste dès 300 et 200 ans avant
Jésus-Christ et chez les Romains par Varron,
Columelle et Virgile, dans le 1er siècle avant
Jésus-Christ. Voici ce qu'en dit Virgile dans ses
Georgiques: " Laisse en repos tes champs mois-
sonnés, ou ne leur demande encore du froment
qu'après y avoir récolté le pois, la vesce légère, le
lupin aux frèles tiges, fragiles légumes.......

Ce changement seul est un repos pour la terre."
Nécessité de l'assolement.-L'assolement est la

base de toute culture profitable. Sans lui, on
peut avoir un succès passager dans un sol vierge,
saturé des éléments fertilisants qui y sont accu-
mulés depuis des siècles et qui ne pousse aucune
plante nuisible, mais bientôt son absence fait
Eentir ses désastreux effets. L'on entend bien
quelquefois parler de terres tellement fertiles
qu'elles sont inépuisables, comme le seraient, par
exemple, celles du Manitoba, mais de telles terres
n'existent pas. Il y a bien des sols plus riches
que certains autres, qui peuvent donner pendant
un temps relativement long d'abondantes récoltes
sans marquer d'épuisement, *mais ils finissent
toujours par se fatiguer, et surtout, malgré leug
grande fertilité, je dirai même, à cause de leur

grande fertilité, ils deviennent vite la proie des
mauvaises herbes. Dès lors, ils sont comme les
autres dans le cas d'être soumis à un système
d'assolement régulier, sinon pour leur donner une
fertilité qu'ils ont encore, du moins pour les dé-
barrasser des plantes parasites qui infestent leurs
récoltes encore abondantes, mais remplies de
mauvaises graines qui en diminuent énormément
la valeur. A plus forte raison, les sols d'une fer-
tilité moyenne ont-ils besoin de la bienfaisante
application d'un bon système d'assolement des-
tiné à leur conserver leur fertilité en forçant le
cultivateur à leur rendre, au cours de la rota-
tion, leurs éléments fertilisants enlevés par les
récoltes.

Raisons qui rendent l'assolement nécessaire. -
L'assolement est nécessaire dans tout genre de
culture pour plusieurs raisons qu'il est bon d'énu-
mérer ici. 10 Toutes les plantes ont une ten-
dance à épuiser le sol, mais l'épuisent à différents
degrés. 2o Certaines plantes tout en épuisant le
sol de certains de ses éléments fertilisants, l'enri-
chissent d'un autre, par une disposition de leurs
organes qui leur est particulière. 3o Certaines
plantes n'accaparent que les éléments fertilisants
de la surface du sol, tandis que d'autres vont
chercher ces éléments à une plus grande profon-
deur. 4o A quelque degré que les plantes épui-
sent le sol, il arrive toujours un moment où la loi
de la restitution s'impose. 5o Les différentes
plantes cultivées sur le sol ont chacune une action
particulière sur la présence ou l'absence des mau-
vaises herbes, des insectes nuisibles et des cham-
pignons (f ungi) malfaisants. Un examen de
chacune des raisons qui viennent d'être exposées
fera mieux comprendre toute l'importance d'un
bon assolement.

Toutes les plantes ont une tendance à épuiser
le sol, mais l'épuisent à différents degrés. - Les
éléments dont sont constituées les plantes sont au
nombre de 14. Il est de toute évidence que les
plantes puisent les éléments qui les composent
dans le sol. De ces 14 éléments il n'y en a que 4
qui viennent réellement à manquer au sol, ce sont
l'azote, l'acide phosphorique, la potasse et la
chaux. Les autres se trouvent dans le sol en
quantité suffisante et dans les plantes en quantité
assez petite pour que l'on n'ait pas à craindre de
jamais les voir manquer, bien qu'on n'en fasse
pas une restitution régulière à la terre. Mainte-
nant, quant aux quatre éléments ci-haut mention-
nés, l'analyse des plantes montre qu'ils ne se ren-
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contrent pas en égale proportion chez elles, et que
certaines plantes enlèvent de plus grandes quanti-
tés au sol des unes que des autres. Un exemple
fera voir mieux la chose. Voici ce qu'enlèvent
d'éléments fertilisants au sol, d'un côté, une ré-
colte de 46 minot. de blé d'Inde, y compris les
tiges, et de l'autre une récolte de 14 minots de
blé y compris la feuille, par arpent :

Azote Acide phosphorique Potasse Chaux
flbs lbs Jbs lbs

Blé d'Inde......... 67 25 69 20
Blé................... 28 12 15 5

En examinant ces chiffres on voit qu'une récolte
moyenne de blé d'Inde contient beaucoup plus
d'éléments fertilisante d'un arpent de terre,
qu'une récolte moyenne de blé. On voit aussi
que la proportion des différents éléments entre
eux dans chacune des récoltes n'est pas la même.
Dans les deux, 1 partie d'azote se compose comme
suit avec les 3 autres éléments.

Azote Acide phosphorique Potasse Chaux
Dans le blé d'Inde pour 1 on a 0.37 1.03 0.30

" blé " 1 on a 0.43 0.54 0.18
La conclusion à tirer au point de vue de l'asso-

sement c'est que si, l'on ne cultive que du blé
d'Inde pendant quelques années sur une sole, on
l'épuise plus vite de tous ses éléments qu'en y
cultivant du blé seulement, et on lui enlève plus
de potasse que de tous les autres éléments. Il est
donc très important de connaître la composition
des plantes qu'on doit introduire dans l'assole-
ment et de pouvoir établir ce qu'on appelle leur
dominante, c'est.à.dire, quel est celui des éléments
du sol qu'elles lui enlèvent en plus grande quan-
tité. Cette dominante est indiquée ici :

Plantes dont l'azote est la dominante: Avoine,
betterave, blé, chanvre, houblon, orge, plantes
des prairies naturelles, seigle.

Plantes dont la potasse est la dominante: B16
d'Inde, fèves, haricots, lentilles, lin, patates, pois,
trèfle, vesces.

Plantes dont l'acide phosphorique est la domi-
nante : Choux, choux de Siam, navets, panais,
sarrasins, topinambours..

J. C. CHAPAIs.
(La fin dans un prochain numéro).

CONCOURS DE MERITB AGRICOLE EN ipoo

Avis officiel
Le concours de mérite agricole aura lieu, cette

année (1900), dans la première région de la pro-
vince comprenant les comtés de Jacques.Cartier,

Hochelaga, Laval, Deux-Montagnes, Soulanges,
Vaudreuil, et la partie des comtés d'Argenteuil et
de Terrebonne renfermant les paroisses et town.
ships non compris dans les Laurentides.

Les cultivateurs qui désirent prendre part à ce
concours doivent adresser leur entrée au départe-
ment de l'Agriculture le ou avant le 1er mai, sur
des blancs d'inscription qui leur seront remis, sur
demande, par ce département.

Nulle demande d'entrée transmise après le temps
requis ne sera acceptée par le département.

Les lauréats qui ont obtenu la médaille d'argent
et le diplôme de Très Grand Mérite en 1895, ne
doivent pas oublier qu'ils ont droit, cette année,
de concourir de nouveau pour faire décider auquel
doivent être décernés la médaille d'or et le diplôme
de Très Grand Mérite Exceptionnel. Ceux qui, à
la même époque, n'ont obtenu que le nombre de
points suffisant pour avoir droit à la médaille de
bronze avec diplôme de Grand Mérite ou au di-
plôme de Mérite, peuvent également prendre part
au concours cette année.

PETITS CONSEILS

Pensons à nos graines de semence, et rappelons-
nous à ce sujet les principes suivants :

1. Les meilleures semences sont celles qui ont
été récoltées à maturité complète.

Les végétaux provenant de grains cueillis avant
d'être tout à fait mûrs, dégénèrent peu à peu.

2. Préférer toujours les semences les moins
agées. En vieillissant, la graine perd l'eau de
végétation qu'elle contenait ; il faut qu'une fois
semée elle réabsorbe cette eau pour pouvoir germer,
ce qui exige un certain temps pendant lequel elle
peut pourrir.

3. Choisir des graines bien conformées, pleines,
lourdes, non ridées et ayant au contraire une belle
apparence lisse.

On croit souvent qu'il est utilei de changer de
semence, sous prétexte qu'une plante reproduite
dans le même sol avec les graines qu'elle a four-
nies, finit par dégénérer. C'est une erreur.

Il est possible toutefois que, sous un terrain
non propice et dans des conditions climatériques
mauvaises, certains végétaux perdent à la suite de
récoltes répétées, une partie de leurs qualités. Le
cultivateur est justifié alors de renouveler sa se-
mence de temps en temps, en la faisant venir de
régions plus favorables à la plante.
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On doit changer aussi quand le sol produit des
mauvaises herbes dont les graines fines ne peuvent
être facilement expulsées de la bonne graine. En
prenant dans ce cas une autre semence, on évite
le danger de reproduire des végétaux nuisibles.

Attention au poulailler.-Les mois de mars et
d'avril sont les plus redoutables pour les poules.
La reclusion durant l'hiver et le manque d'un
exercice suffisant ont prédisposé la volaille aux
maladies. Si à ce moment,pour stimuler la ponte,
on donne une nourriture copieuse et excitante,
les inflammations d'intestins peuvent se multi-
plier dans le poulailler, et souvent elles seront
mortelles.

L'animal atteint accuse une fièvre intense, il a
l'air effaré ; ne pouvant plus se tenir sur ses
pattes, il se couche souvent sur le côté. Ses dé-
jections sont aqueuses et souvent sanguinolentes.

Comme traitement, supprimer tout aliment
échauffant ou difficile à digérer. Donner de
l'huile de ricin à petite dose et nourrir légèrement
avec de la mie de pain imbibée de lait et d'eau
de riz.

Ensemencez un petit champ de betteraves fourra-
gères.-Vous pouvez récolter 20,000 à 22,000 lbs
de racines à l'arpent. Ces racines se conserveront
très bien en cave jusqu'aux derniers mois d'hiver.
Elles seront à cette époque un véritable régal pour
vos vaches privées depuis longtemps de nourriture
fraîche ; et ces betteraves) incorporées dans la
ration avec des aliments plus concentrés et des
fourrages secs,favoriseront notablement la produc-
tion du lait.

Ne laissons pas perdre les cendres dé bois.-Les
cendres sont utiles dans tous les terrains, surtout
dans les sols argileux. Epandues en couverture
sur les trèfles, les prairies et les pâturages, elles
çonstituent l'un des meilleurs fertilisants. Elles
font disparaître des prés les joncs et les autres
fourrages aigres.

Les charrées, c'est-à-dire les résidus solides des
cendres lessivées, ont une richesse naturellement
moindre, puisqu'il ne s'y trouve plus ni potasse,
ni soude. Mais elles sont utiles encore par les
phosphates, les silicates et les carbonates qui les
composent.

Le cultivateur doit donc recueillir avec grand
soin toutes les cendres produites à la ferme.

Gale de la pomme de terre. - Cette maladie se
révèle par des taches que l'on constate sur les
tubercules fraîchement arrachés. Elle est pro-
duite par un champignon spécial.

Moins commune que les brûlures, la gale a
causé néanmoins de grandes pertes dans certaines
régions, car elle se propage avec une extrême faci-
lité. Ainsi il arrive que des tubercules sains soient
atteints si on les mélange avec quelques patates
galeuses, ou même simplement Fi on les met
dans des sacs ayant contenu des tubercules con-
taminés.

D'autre part, les germes du parasite provenant
d'une récolte galeuse peuvent vivre dans le sol
plusieurs années après l'enlèvement de cette ré-
colte et attaquer la semence mise en terre après ce
long intervalle.

Pour lutter contre la gale, la science indique un
remède préventif qui a donné de bons résultats.
Il consiste à baigner les tubercules réservés pour
semence dans une solution de sublimé corrosif
(qui est malheureusement un très violent poison.)

Voici comment l'opération doit être conduite:
Verser dans un vase en terre ou en bois deux gal-
lons d'eau chaude et y jeter deux onces de subli-
mé corrosif en poudre qui s'y dissoudront peu à
à peu.

On a pris en même temps un tonneau ordinaire
en bois foncé d'un seul côté et on adapte un peu
au-dessus du fond conservé, un robinet égale-
ment en bois ; on met dans ce récipient quatorze
gallons d'eau.

Quand le sublimé est complètement dissous
dans son eau chaude, on vere dans le tonneau les
deux gallons de solution et l'on brasse ýour opé-
rer un mélange parfait.

C'est dans la composition ainsi préparée (16
gallons d'eau, 2 onces de sublimé) que l'on baigne
la semence.

On choisit naturellement les tubercules les
meilleurs et les plus sains, on les lave avec soin et
on les plonge dans le liquide où on les laisse trem-
per une heure et demie.

Le liquide peut, bien entendu, être utilisé plu-
sieurs fois, d'autant plus que les tubercules im-
mergés seront propres et souilleront moins la so-
lution. On décante celle-ci en la faisant couler
par le robinet en bois.

Après avoir indiqué ce procédé, le meilleur à
notre connaissance pour prévenir la gale de la
pomme de terre, nous devons recommander la
plus grande attention et une extrême prudence
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dans l'emploi du sublimé corrosif. Si cette sub.
stance en contact extérieur, sur les mains par ex-
emple, est inoffensive, elle devient un poison
mortel introduite à l'intérieur du corps, même en
minime quantité. Donc, quand on a fini de s'en
servir, il faut verser le reste de la solution dans
un trou perdu, assez distant des puits et des cours
d'eau et tel qu'aucun animal n'y puisse atteindre.
Il est prudent aussi de ne pas employer à d'autres
usages les récipients qui ont contenu le dangereux
liquide.

Enfin, si pour une cause quelconque, tous les
tubercules immergés ne sont pas semés, il faut
détruire ceux qui restent.-G. BooN.

CHOSES ET AUTRBS

Notre Journal appréció en Europe.-Il nous est
agréable de constater l'intérêt toujours croissant
que l'on veut bien témoigner, en Europe, à notre
publication.

Nous voyons, par exemple, que La Gazette des
Campagnes, de France, qui suit avec attention le
mouvement agricole au Canada, reproduit en
grande partie l'article que notre collaborateur
M. U. Barthe a publié en décembre dernier sur
"le nouveau breuvage des Français," et semble y
attacher de l'importance.

L'Aviculteur, de Paris, reproduit assez fréquem-
ment l'un ou l'autre des sujets traités dans nos
colonnes.

La Laiterie, de Paris, aime à publier des notes
élogieuses sur nos travaux.

Une importante maison de Londres, Angleterre,
ayant appris dernièrement notre existence, nous a
demandé aussitôt de lui envoyer des exemplaires
de notre publication.

Relations conumerciales demandées avec le Cana-
da.-Parmi les demandes inscrites dernièrement au
bureau du Haut Commissaire du Canada, à Lon-
dres, 17 Victoria street, S. W., nous trouvons les
suivantes qui pourront intéresser quelques uns de
nos lecteurs.

Une maison écossaise de marchands à commis-
sion d'importation et d'exportation demande à
entrer en relations avec des maisons canadiennes
pour la vente de cons-rves (saumon, etc.), gruau
d'avoine, jambons et bacon, beurre, fromage et
pommes.

Une maison du Nord de l'Angleterre voudrait

faire des affaires avec des exportateurs canadiens
d'avoine, de pois, de blé, de maïs et de farine.

Un marchand de Vienne (Autriche) cherche à
représenter des maisons importantes du Canada
qui voudraient utiliser le marché ouvert pour les
produite brute, tels que peaux, laine, fruits, etc.
-(The Canadian Gazette, de Londres).

Le dosage de la matière grasse dans le lait par la
résorcine.-M. Lindet a présenté à la Société
Nationale d'Agriculture de France un appareil
qu'il a inventé, permettant de doser par une
nouvelle méthode dont il est également l'auteur,
la matière grasse dans le lait et dans les fromages.
Cette méthode est basée sur la propriété fort
inattendue de la résorcine de détruire la caséine et
de désémulsionner la matière grasse.-(Journal
d'Agriculture pratique).

Le lait pour les enfants.-Le désir de faire de
l'argent et l'ambition de porter à la beurrerie ou
fromagerie une plus grande quantité de lait que
son voisin a potissé plus de gens qu'on ne pense à
priver de lait leurs enfants et la famille.

Nous y voyons une grave erreur, le lait étant,
à l'état frais, une nourriture complète, saine,
naturelle ou même indispensable.

Cette remarque nous ayant été faite par des
personnes sérieuses, par un bon nombre de prêtres
même, nous croyons devoir signaler cet abus qui
va grandissant et qui est certainement préju-
diciable à la santé des enfant.-La santé avant
tout !-D.

Réception du iait.-La première condition pour
faire du bon fromage est d'employer du bon lait,
et les fabricants de fromage ne sauraient être trop
sévères à la réception du lait, refusant impitoya-
blement tous ceux qui ont un mauvais goût, une
mauvaise odeur, ou sont trop avancés.

Il n' y a aucune excuse pour accepter de tels
laits.

Nouvelle loi.-Les cultivateurs seront heureux
d'apprendre que par une nouv lle disposition de
la loi, les billets promissoires pour achats d'instru-
ments agricoles ou autres transactions, sont à
Pavenir payables au domicile de l'acheteur, ce
qui est plus avantageux que d'être obligé de se
transporter souvent très loin, au siège de la
maison avec laquelle il a fait affaires.-D.



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ET D'HORTICULTURE

Bonnes variétés de céreales, raeines fourragères
etc, à Ottawa.-Dans les expériences faites à la
Ferme Expérimentale d'Ottawa en 1899, ce sont les
variétés suivantes de plantes de grande culture qui
ont donné le plus fort rendement, par acre:

Avoine Mille dollara, 74 minofs.
Orge à deux rangs Sidney, 50 minots.
Orge à six rangs Comnmune, 52 minots.
Blé (de printemps) Peston, 33 minots.
Blé-d'Inde fourrager (à silo) Ange de minuit,

25 tonnes.
Chou de Siam Purple Top (à collet rouge), 34

tonnes.
Betterave fourragère Gate Post, 34 tonnes.
Carotte fourragère Inverson's Champion, 33

tonnes.
Betterave à sucre Wanzleben, 28 tonnes.
Pomme de terre American Wonder, 640 minots.
Ceux de nos lecteurs qui voudraient plus de

détails sur ces essais de culture les trouveront dans
le bulletin No 34 que vient de publier la Ferme
Expérimentale d'Ottawa.

Nitrate de soude.-OÙ 8'enprocurer et à quelà prix 1
-Les cultivateurs qui désirent employer ce puis-
sant engrais azoté nous demandent souvent où ils
doivent s'adresser pour en avoir. Ils en trouve-
ront chez les principaux marchands grainiers de
la province, tels que Wm. Ewing, Wm. Evans,
etc., à Montréal. Pour s'en procurer à bas prix
ils devraient s'entendre entre eux pour en acheter
à la fois une assez grande quantité, car le prix
d'achat diminue beaucoup quand on en achète
un lot considérable.

Voici les quotations actuelles, pour le nitrate de
soude, de la maison Balfour Williamson & Co, 21
William street, à Neto- York:
Lots de 5 tonnes de nitrate de soude $2.00, 100 Ibo.
10 sacs (environ 300 lbs pr ) 2.25 "

5 1 .. 2.40 "
100 lbs (sac d'ess ). ........... 4.00
50 ............. 250
25 ............. 1.50

ELEVATION ET DISTRIBUTION DB
RLBAU D'UN PUITS

J'habite un petit chef-lieu de canton de 300
habitants à peine, situé sure une montagne,
complètement dépourvu d'eau de source. On,
n>est alimenté que par de l'eau de puits qui sont

excessivement profonds, quelques-uns ayant plus
de 30 mètres. La difficulté de monter l'eau du
fond de ces puits, soit au moyen de tours, pompes
aspirantes et foulantes, à chapelet on autres, qui
se dérangent plus ou moins souvent et qui coûtent

.Iy

F;

L'apparel élévateur
le Molaro.

fort cher, a suggéré à un de mes paroissiens un
système simple et pratique, que je viens faire
connaître aux lecteurs du Cosmos, certain d'en
intéresser plusieurs. Pour mieux me faire com-
prendre, je joins un croquis schématique. Ex-
emple : Vous avez dans votre jardin, à une
distance plus ou moins grande de votre habitation,
un puits C. Vous désirez avoir l'eau avec pres-
sion, soit à la cuisine, soit aux divers étages de
votre maison. Vous placez un récipient ou cloche
B dans votre puits, et un récipient ou cloche A à
l'endroit que vous voulez ; vous raccordez les deux
récipients au moyen de tuyaux en plomb, cuivre,
fer, ou tous autres, le tuyau E servant à l'air, et
le tuyau F servant à l'eau. Le récipient B est
muni dans son fond d'un simple clapet de
baignoire D, assez grand, qui laisse entrer Peau,
soulevé qu'il est par la pression extérieure de la
colonne d'eau, et, en quelque secondes, vous avez
votre récipient rempli. Aussitôt ce récipient plein,
le clapet D redescend normalement, par son simple
poids, et ferme hermétiquement l'entrée de l'eau.
Vous n'avez alors qu'à pomper quelques minutes,
en manoeuvrant le balancier L, de la pompe à air
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P, laquelle est reliée simplement au
un bout de tuyau en caoutchouc H,
primez de l'air dans le récipient
que le petit manomètre M vous indi
sphères fixées pour evacuer le con
pient B. Cela fait, vous n'avez piu
les robinets de prise d'eau z, y, z, e
le tuyau F, et vous avez de l'eau, ju
ment ecmplet du contenu du récip
vide jusqu'à la dernière goutte. Ui
pient B vidé de son contenu liquid
échapper de l'air par n'importe leque
et au fur et à mesure que l'air s'éch
pient B se remplit à nouveau. Vou
pomper à nouveau (mais la moit
seulement, le récipient A conservant
la moitié de sa pression) pour avoir
provision d'eau ou de tout autre

9 pression.
Si maintenant on ne veut pas s

réserve d'air contenue dans le récip
l'on veuille pomper l'eau directemen
désamorcer le bout de tuyau en cao
robinet T et l'amorcer à un autre ro
,moyen d'un raccord, communique a
vient s'ouvrir au dehors. A cha
balancier, une fois le tuyau E remp
avez de l'eau en abondance et avec u

Si même, et ce sera probablement
breux cas, on veut se dispenser de l'
sion et que l'on veuille se contenter
simplement de l'eau, tout comme av
ordinaire, ou supprime le récipient
alors besoin que d'un robinet, de la
récipient B, ce qui diminue de
dépense.

Le fonctionnement de cet appareil
merveilleux, tant par les résultats qu
la suppression de toutes distances po
refouler, que par sa simplicité et la f
fonctionnement.

Telle est la description sommaire
appareil que je me permets de sign
teurs du Cbemoa.

a Sapdt d
(Reproduit du "Cogmo8,"ý d4 .

robinet T par
et vous com-

A, jusqu'à ce
que les atmo-
tenu du réci-
s qu'à ouvrir
tc., placés sur

L'EMPLOI JUDICIEUX DES ENGRAIS COMMIER-
CIAUX

Engrais min&aux.-Egrais azotés.-Nitrade de
soude.

squ'à épuise- Certaine sole sont Si fertiles qu'ils continuent à
ient B qui se produire des récoltes pendant longtemps sans au-

ne fois le réci- cun soin autre que la préparation du sol ; néan-
e, vous laissez moins, la grande majorité ne peuvent maintenir
1 des robinets, leur fertilité sans l'épandage périodique de quel-
appe, le réci-. ques-unes des substances connues comme engrais.
s n'avez qu'à Le principal objet de la fumure est d'acoroitre la
ié du temps production du sol, et il n'y a pas de Sols si fertiles

en moyenne que leur capacité de production ne puisse être
une nouvelle augmentée par des additions convenables d'en-
liquide sous grais

Des éléments nécessaires à l'alimentation des
e servir de la plantes, le plus important est l'azote. Messieurs
ient A et que Lawes et Gilbert ont fumé certaines parcelles de
t, on n'à qu'à terre avec des engrais minéraux seuls pendant
utchouc H du vingcinq ans, y récoltant la même plante tout le
binet qui, au tempo. D'autres parcelles ont reçu, outre les
u tuyau E, et engrais minéraux, des engrais azotés. L'emploi
que coup de de ces derniers, pour le blé, a augmenté le rende-
li d'air, vous ment de 890 lbs par acre à 2581 lbs, dans les deux
n jet continu. cas, plus que le double. Avec lei mêmes fngrais
les plus nom- azotés, le rendement deo betteraves fourragères a
eau sous pres- étéaugmenté de 5 tonnes à 14ý tonnes.
d'avoir tout Le professeur Wagner a fait des expériences

ec une pompe avec des engrais azotés, le nitrate de soude, sur
A, et on n'a lorge, le blé et le lin: les rendements ont accusé
pompe et du une augmentation considérable. Dans le cas des
beaucoup la légumineuses, les pois et la luzerne, on a obtenu

de fortes récoltes sans engrais, et l'addition deest vraiment l'azote n'a produit aucun effet appréciable, ce ré-
'il donne par sultat étant dû à la propriété remarquable qu'ont
'ur aspirer ou ces plantes d'utiliser l'azote de l'air; elles n'ont
acilité de son besoin d'engrais azoté pour leur développement

que pour atteindre la phase où elles peuvent accu-de ce nouvel muler elles-mêmes de lazote.
kaler aux lec- On peut se procurer de l'azote au moyen b du

fumier de ferme, des débris décomposés des plan-J.'- LApOr i tes et surtout des légumineuses; 2o du sulfate
d'ammon iaque; 3o du nitrate de soude.

Le nitrate de oude est une ubstance très solu-
ble, s'étend librement dans la terre et atteint faci-
lement les racines qu'elles soient à la surface ou à
une certaine profondeur. Il tient aussi le sol hu-
mide. Le nitrate à l'avantage de fournir à la
plante l'azote sous une forme qu'elle peut absors
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ber facilement. Le seul et grand défaut du nitrate
est la facilité avec laquelle il s'échappe du sol; il
e3t entraîné par une pluie abondante. Dans'les
saisons pluvieuses et dans les sols légers, cette
tendance du nitrate cause des pertes considéra-
bles.

On ne doit jamais mêler d'avance le nitrate avec
le superphosphate ; si ce mélange a lieu au mo-
ment de l'épandage, la perte d'azote sera insigni-
fiante. Quelques personnes prétendent que le
nitrate est une fumure épuisante. Cette préten-
tion est fausse. D'un autre côté, lorsqu'une
abondante récolte est obtenue au moyen d'une
fumure de nitrate de soude, il est certain que
cette récolte enlève au sol une plus grande quan-
tité de chaux, de potasse et d'acide phosphorique
qu'une plus petite récolte qui pourrait être pro-
duite sans engrais azoté. Il en résulte que si le
sol ne contient pas déjà en abondance les autres
éléments nécessaires à l'alimentation des plantes,
il faut les y incorporer avec l'engrais azoté, autre-
ment ils s'épuiseront, la récolte sera moindre à
cause de leur absence, et le nitrate employé sera
inefficace et gaspillé. Quoique le nitrate soit so-
luble, son action sera très limitée dans les temps
de sécheresse. Il faut épandre cet engrais unifor-
mément.

BIBLIOTHtEQUE DU CULTIVATEUR

Catalogues reçus pour 1900.-Ces catalogues sont
envoyés gratuitement, sur demande adressée aux
maisons indiquées ci-dessous. Prière de men-
tionner ce journal.

William Ewing & Cie, marchands grainiere, P O.
Box S76, Montréal.-L'édition française de ce ca-
talogue forme une jolie brochure bien illustrée de
64 pages et contient d'excellentes listes des meil-
leurs légumes. plantes de grande culture, fleurs,
arbustes et arbres à fruits, engrais chimiques, etc.,
y compris des conseils sur les diverses cultures.

C. Denaie & fde, marchande grainier,, à Cari-
gaan, Dépt. dea Ardennes, France.-Très intéres-
sante brochure illustrée d'une centaine de pages,
contenant des listes très complètes de grains, grai-
nes de grande culture, culture potagère, florale,
etc. Cette maison a l'avantage assez rare de cul-
tiver elle-même et de produire sur ses fermes la
plupart des grains et graines qu'elle met en vente.
Sa collection de près de 700 variétés de céréales,
est probablement la plus complète qui existe.

Ilmorin-Andrieu & Cie, marchandu-grainimr, 4
Quai de la Migisserie, Paris, France.-Grand cata-
logue de 195 pages, avec nombreuses illustrations.
Listes complètes de grains et graines de grande
culture, potagères, graines d'arbres, de plantes,
etc., etc. Cette maison est célèbre dans le monde
entier.

Base-Cour de Rigaud, Proprikaire Dr. J. H.
Bastien, Rigaud, P. Q.-Intéressante brochure de
28 pages contenant les deux éditions, française et
anglaise, avec nombreuses gravures très utiles
pour aider le lecteur à reconnaître les nombreuses
races de volaille. Cette maison vend des oeufs ou
des volailles des races suivantes : Bramas blanc,
Langehans noirs, Cochinchinois chamois, Conchin-
chinois perdrix, Games indiens, Games rouge-
noirs, Games pyle rouge, Plymouth rocks gris,
Plymouth rocks blancs, Dorkins gris argent,
Wyandottes argentés, Wyandottes dorés, Hou- 9
dans, Minorques noirs, Minorques blancs, Anda-
loux, Espagnols noirs, Leghors blancs à crête sim-
ple, Leghorns bruns, Hambourgs émaillés d'ar-
gent, Hambourgs émaillés d'or, Polonais noirs à
huppe blanche, Polonais dorés, Canards Pékin,
Canards Rouen, etc.

Bulletin NO. 33 de la Ferme Experimentale d'Otta-
wa.-Résultate obtenus, en 1899, des cultures de grain,
mais fourrage, racines fourragères et pommes de
terre.-Brochure de 51 pages (édition anglaise),
donnant les rendements des principales variétés
de plantes de grande culture. Nos cultivateurs y
trouveront des renseignements utiles qui les gui-
deront dans le choix de ces variétés Ce bulletin
est envoyé gratuitement sur demande adressée au
Directeur de la Ferme Expérimentale centrale à
Ottawa. Ne pas affranchir la lettre.

PETITELS NOTES

Les cultivateurs qui n'ont pas encore compris
l'importance d'une bonne rotation pour leurs
cultures liront avec grand profit l'article de M. J.
C. Chapais sur l'Assolement, publié dans ce No.

D'après l'Amerian Oultivator, le blé d'Inde sucré
le meilleur et le plus précoce est le " Cory."

Ceux de nos lecteurs qui se proposent de planter
des arbres fruitiers ce printemps, et nous espérons
qu'il y en a un grand nombre, feront bien de
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quées de préférence un an

:: Employez, par arpent:

sphate de chaux (simple).
le notassium............

4.

Pommes de terre de semence.--Voudriez-
dire quelle est la meilleure variété de po
terre parmi les trois sortes bâtives su
Early Harvest, Early Michigan et Bovee
en est le prix et où peut-on s'en procurer
avons eu la Red Dakota, depuis quelques
qui était bien bonne, mais elle commenc
nérer.-J. B., St. Simon.

Répone.-Vous pouvez vous procurer
variétés ci-dessus chez les principaux m
grainiers dont le JOURNAL a donné les
Nous voyons dans le catalogue de Th
Briggs Seed Co., de Toronto, que la po
terre Bovec se vend $1.30 le minot. Nous
le prix des autres variétés.

Il est difficile de dire quelle est la
variété, car tout dépend du but en vue,
ditions de terrain, culture, etc. Au poin
du rendement, nous voyons dans le der
letin d'Ottawa, qu'en 1899 la Early H
produit 322 minots par acre, tandis que l
a donné 382 minots.

Jeunes drables entaillés.-On me consei
tailler en double mes jeunes érables, c'es
d'y mettre deux gouttières par chaudière.
vous que cela va faire du tort à mes ér

.- Une seule gouttière suffit am
me érable. Deux entailles lu
ent du tort tout en n'augment
le rendement.

.t emploi d'engras commerclia
J'un cercle agricole désirant acb

epool, Angleterre. Demandez seulemen
de OUI- luequaIlé et exigez une garantie c

tenu en acide phosphorique, ainsi qi
de bois ficat du cimiste qui aura fait l'analyse

avance). Vous pouvez avoir du nitrate de soud
Balfour, Williamson & Co., 27 WIii

50 lbs. New York City, U. S. A.
10 Quant aux engrais potassiques, les

>0 sont les cendres de bois.
P>our que r'emploi de ces engrais so:

rateu;, il faut les acheter à hou marc,
vous me Ilyades engrais qui ne convienne»
mmes de taines récoltes. Pour les choux et les
ivantes: Siam> remploi des egraisphosphatés E
? Quel toujours lucratif. La nature du terri
? Nous grande influence sur les résultats que
années, chimiques peuvent donner. Si le so

e à dégé- déj assez d'acide phosphorique et
assimilables, l'épandage d'engrais plie

les trois potassiques est une dépense nutile.
archands pas d'humus, l'effet des engrais commo
adresses. peu atisfaisant en temps de
e Steele, Les membres de votre cercle doivent
mme de prudene, s'ils ne veulent pas B'epE
ignorons méconpteo. Pour commencer, ils d«

servir d'engrais commerciaux sur 1:
meilleure échelle, afin de découvrir ce qui manque
des con- de leurs terres; toutes n'ont pas b
t de vue même fumure. Ils ne doivent pas oub
nier bil fumier de ferme et le roi des engrais
arvest a engrais ne doivent être
a Bovee que comme complément. Cen'estpa8t

menter le rendement, il faut encore que
mentation compense celle des dpne

Ile _d'en- nées par l'achat des engrais commerci
t-à-dire, n'est pas toujours du premier coup que
Croyez- à un emploi judicieux et lucratif di

ables ?- chimiques.
La culture du trèfle ne doit pas être

plement &est un des meilleurs moyens d'enricl
i feront d'humus et d'azote.
at pas

ux.-Lesf



a pour but de rapprocher,
; faible, qui ne marque que 1
de l'amener à 35° froid (3

3 opération se réduit à fa
Lqu'à ce qu'il ait atteint le de
voulu. Mais il est nécessa
)yens les plus économiques p
iver. L'un de ces moyens
ploi de l'appareil, fig. 8,
ne première évaporation en p
as vapeurs qui s'échappent de
ition par le tuyau C, (voir fig.
ier dernier, page 345).

.1

évaporer.

n plancher au dessus

r toute la longueur. En bas, au
mentin, un autre caniveau destiné à
rop évaporé. Le tout est entouré
aisse F en bois épais pour retenir
sible la chaleur. E est un réservoir
1 amène le liquide saturé, qui se
1 caniveau n par le robinet o. La
irmontée d'un dôme r r pour le
a vapeurs formées pendant la con-

LU un comprencira tacilement
O0tenant la plus forte proportioi

ire vapeur la plus chaude qui lui
gré da chaleur. A mesure que
ire vers lissue CI, sa temp6ratur,
Os- du sirop qui se concentre de
est avantage important de cette gi
uimesure que le sirop contient

ro- contre une température moh
la moins de se foncer en couleur,
4 n La vapeur arrivant en , ê

parcourt et sort en C' sous i
une certaine proportion de ga
saecharification, lesquels ne
agréables à respirer. Le tuya
une caisse à laver fermée où sc
de condensation, et les gaz no
dirigés vers la cheminée de
fermée étant munie d'un r
même à mesure que les eaux :

Filtration

J'ai dit plus haut que le a
clair qu'il soit, contient eno
C'est sui tout du sulfate de chai
et non en suspension, ne pe
retenu par aucune surface filti
canique). En effet, l'eau di
retenir en dissolution enviror
son poids de plâtre. Mais o
dans l'appareil a enlevé au r
de l'eau, et comme l'eau quÉ
concentré ne peut toujours r
plâtre par mille de son prol
tiers au moins de ce plâtre so
sion et suffient pour rendre
trouble.

Il y a trois moyens. pour 1
de ces imnuretés et le rendre



imal est le résultat de la calcination
e clos, c'est-à-dire, à l'abri du con-

Les os, réduits en fragments gros-
ils sont trop gros ou trop longs, sont
ma des pots cylindriques en fonte
i, se servent de couvercle l'un à
ot supérieur recevant un couvercle
Les piles sont formées dans un grand
bère, espèce de voûte circulaire faite
fractaires.
;ant chargé, on allume le feu ; on
aellement pour porter peu à peu la
au rouge et on la maintient ainsi
de la calcination, c'est-à dire pendant
environ. Dans la porte en fer du
iquée une ouverture ou lunette per-
*erver la marche de l'opération.
lorsque la chaleur commence à péné-
les matières grasses et autres subs-

ques des os se décomposent, et il se
sz abondants très combustibles qui
coup la chaleur. La fin de l'opéra-
>ncée par la cessation complète de
rnt gazeux.
nt cependant encore la température
iue temps, puis on arrête le feu, on
les issues pour laisser refroidir et

kde au défournement.
mn a été bien conduite, il reste dans
arbon parfaitement pur, sans odeur,
plus aucune trace de substances

r conséquent rien de ce qui pourrait
>ugnance (le feu purifie tout). Ce
às poreux et d'un beau noir mat, et
i qu'un praticien fait pour se rendre
valeur du noir, c'est d'en prendre
iente et de les porter à la langue sur
vent happer fortement.
des pots est réduit en grains de la
gros pois au moyen d'un moulin

l'on sépare le grain qui servira à la

trois jours, on le
mais bien moine
température rou.

A chaque revi
5 pour cent que

La fig. 9 représente un filti
C'est un grand cylindre A en
nance totale de 200 gallons envi
arrière, se trouve le trou d'h<
vidange du noir usé. Un robin
y amène le sirop du réservoir J.

On place d'abord sur le faux 1
toile de coton mouillée, puis oi
jusqu'à 18 ou 20 pouces de haul
on le recouvre d'une autre to
laquelle on place une plaque ron
de trous. Le flotteur sert à rég
du sirop. Le sirop purifié et d
bas par le robinet H.
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a-un mile pour
)nt la valeur ne le
rang. C'est une

6 invité à donner des conférences dans
grandes paroisses agricoles des diocèses

c et de Rimouski; j'en ai pris occasion
de r'ouvre de la colonisation et de faire
celles de nos belles régions qui offrent le

antsge aux colons défricheurs, car je suis
1 que nos plus solides colons sont ceux
viennent des paroisses composées de cul-

J'ai vu, avec plaisir, des curés dévoués
à la tête de 30 et même de 40 de leurs
s, et profiter des excursions pour aller
telques bons cantons dans le but d'y
) nouvelles colonies. Ces braves curés
t, je n'en doute pas, des imitateurs chez
de leurs confrères qui s'intéressent à

les jeunes gens de leur paroiese. Ce
faire de la colonisation me parait être

it le plus pratique, et il mérite d'être
et de recevoir l'appui des autorités

religieuses.
J. O. S. MAnqUis, Ptre,

Agent de Colonisation.

CHRONIQUE COriBRCIALB

de vétérinaire et Laboratoire officiel

onome distingué m'encourageait l'autre
tinuer à populariser l'étude des statis-
données officielles qui sont d'année en
npilées avec]soin et précision dans les
s.
le meilleur service que vous puissiez
peuple disait-il. Les rapports des dif-

partements de l'administration publique
iés à un nombre très restreint d'exem-
[I n'est pas possible à tout le monde de
D'est votre métier, à vous autres journa-
ire pour les autres, et de leur présenter,
forme succincte et agréable, de bons ré-

par iamile-moyenne tres moi
plus d'un quart de million de
donc persuadé de faire omuvre u
à lire pour les autres, comme d
interlocuteur, et à faire bénéfici
un aussi grand nombre de perso

Ainsi, parce que les détails
des différentes branches de l'ai
cenEés connus, étant prescrits pe
ne peut prétexter ignorance, e
revenir souvent, pour les inculq
ment dans les esprits ? Fussent
du plus grand nombre, il serait
de répéter souvent la leçon.
sait fort bien que le départemen
Québec a sous son contrôle direc
culture, de laiterie, de vétérini
tiers, les sociétés d'agriculture
coles, qu'il y a tous les ans
mérite agricole, de produits laiti<
maintenant d'encourager par dei
sélection des meilleures vaches
mais les détails de cette organii
gnés tous les ans dans des d<
tirés à un nombre très limit
L'un des devoirs d'une publi,
JOURNAL D'AGRIcULTURE est de
vrages pour 'avantage de ses c
lecteurs, qui sans cela resteraieni
de ce qui se passe autour d'eux
répond à un besoin public. I
dans la population une soif d'ap
remarquable, et l'on en voit lh
progression constante du nombre
journal; la critique même dénc
tention du public.

J'ai mentionné plus haut lée
naire. Tous les ans, la Législa



D cette abstention à la moinsvalue des che-
lepuis l'introduction de la bicyclette et du
.y électrique. La science vétérinaire est
it d'une haute utilité dans un pays comme
, où l'amélioration du bétail est une des
ns du moment.
ne par les années paFsées, le laboratoire
de St Hyacinthe, dirigé par le savant abbé
hoquette, mérite une mention toute parti-

C'est un établissement qui existe depuis
sous les auspices du gouvernement, et qui

i jusqu'ici de grands services à nos indus-
t particulièrement à celle du lait. Il est
e tous les appareils nécessaires pour Pana-
l'examen des produits qui lui sont soumis.
doit des travaux précieux sur la bactério-

a lait et des eaux potables, mais le direc-
charge aussi volontiers d'étudier diverses

subtances, végétales ou minérales. Les
ies, qui désirent savoir que penper de la
le minerais nouveaux trouvés sur leur pro-
I' ont qu'à se mettre en relations avec le
oire.

ainsi que Pan dernier, M. l'abbé Cho-
a examiné divers échantillons de pyrites,
es, schistes, galènes, quartz, qui lui étaient
a de East-Angus, de Warwick, de Ste Ma-
, d'Upton, de Beauce, et même du Mani-
.e la Colombie Anglaise, du Colorado et du
a. Un échantillon de galène du Lac des

été évalué A $40 la tonne. Des pyrites de
d'Upton envoyés par M. Blanchard, cais-
la Banque de St Hyacinthe, ont donné à

se une valeur approximative de $6 la
et la galène du même lieu a été jugée rap-
une valeur de $63 par tonne. Un échan-
e marne calcaire, présenté par M. Drapeau,
louski, et analysé à la demande du Com-

U«e détails, que J'emprunte au
l'abbé Choquette, ne manqueront r
vivement les cultivateurs en généra
l'appauvrissement de nos vieilles t
si fertiles. Les Français établis d
ticosti, où la marne abonde, on
utiliser ce fertilisant sur une grai
leurs expériences seront intéressant

On a aussi du laboratoire de S
précieux rapports sur l'analyse d
envoyées de divers points de la :
Grégoire et St Alexandre d'Ibervi
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principe lemploi de ces agents, il serait très dan-
gereux d'en permettre l'usage et le choix aux
patrons. Qu'adviendrait il, 'par exemple, si un
patron employant un conservateur à base d'eau
oxygénée et son voisin un autre à base de forma-
line, ces laits se trouvaient en présence dans le
bassin ? Il y aurait formation d'acide formique
dont l'odeur caractéristique de fourmi gâterait
assurément beurre ou fromage.

H. PInIR.

RBVUE DES JOURNAUX.

Appreciation de la vache laitière.

M. P. Dechambre, professeur de zootechnie à
l'Eoole nationale d'agriculture de Grignon, vient
de publier, dans l'Agriculture Moderne, une très
intéressante étude des caractères déterminant une
vache laitière.

Il aborde successivement les pointe suivants:
1. Considérations économiques; 2. Ensemble

de la conformation; 3. Mamelle; 4. Signes em-
piriques.

De 'examen des considérations économiques,
l'auteur établit en principe qu'il faut choisir, dans
le but du maximum de production totale, une
vache jeune et fraîchement vélée.

Il faudra en outre faire un choix de race favo-
rable à cette production.

En ce qui concerne l'ensemble de la conforma-
tion, l'auteur examine d'abord les caractères gé-
néraux de forme du train postérieur du bassin en
le comparant au mâle.

Certains caractères particuliers seraient en outre
à relever.; par exemple, la finesse dps membres, la
peau souple et très mobile, la production pileuse
peu développée, un poil fin, les cornes petites.

Les observations relatives à la mamelle et au
pis sont très importantes.

Le pis doit être volumireux, les quartiers anté-
rieurs aussi développés que les postérieurs, les
glandes mammaires volumineuses, la forme dite
en bouteille, C'est-à-dire dans laquelle les quar-
tiers sont plus longs que larges. Il faut se méfier
d'un pis de grande dimension quand la mamelle
est durcie sur une certaine étendue : c'est alors
simplement la trace d'une mammite passée.

Les trayons doivent être assez gros et bien
plantés, quoique la grosseur dépende de la race.
La présence de trayons supplémentaires sur les

quartiers postérieurs serait un excellent signe
laitier.

Le développement du système veineux, Pabon-
dance de ses ramifications et de ses flextuoeités
sont les indices rationnels d'une bonne lactation,

Enfin, dans cet examen de la mamelle, la visi-
bilité d'une veine flexueuse dans la région du
périnée serait un indice très favorable.
Comment empêcher les vaches de boire leur lat

lorsqu'elles sont atteintes de cette manie?
De l'Agriculture Rationnelle de Belgique:
Lorsqu'une vache a pris l'habitude de se traire

elle-même, il est fort difficile de la lui faire perdre.
On a expérimenté, dans ce but, toutes sortes de
procédés, mais t.euls les moyens mécaniques ont
donné des résultats 'satisfaisants Celui qui
semble jurqu'ici le plus simple et en même temps
le plus efficace, c'est le garrot espagnol. C'est un
collier formé de bâtonnets légers reliés par des
ficelles que l'on passe à l'encolure de l'animal en
nouant solidement les deux bouts.

Lorsque la vache veut courber l'encolure au-
delà d'une certaine limite, celle-ci rencontre l'ex-
trémité des bâtonnets et ne peut se ployer assez
pour permettre à la bouche d'atteindre le pis.
Après un certain nombre de tentatives infructu-
euses, la vache finit par renoncer à essayer.

Production laitiere d'un troupeau du Norwich

En 1898, le troupeau de vaches rouges sans
cornes de M. Garret-Taylor, de Whikingham,
dans le Norwich, a donné une quantité anormale
de lait. Le troupeau se compose de 64 animaux;
chacun d'eux a donné en moyenne 5000 Ibs de lait
ou 500 gallons, constituant une augmentation
notable sur la production de l'année passée.
C'est évidemment à la sélection et au régime que
ces résultats sont dus.

Le chiffre que nous venons de donner en der-
nier lieu ne constitue qu'une moyenne. En réalité,
quatre vaches ont produit plus de 10,000 lbs. de
lait, l'une de ces quatre ayant même dépassé
10,325 lbs., cinq ont dépassé 9,000 ibs., huit
8,000 lbs., quatorze, 7,000 lb.., et onze 6,000
lbs. Quant au beurre, il était dans la proportion
de 3 à 5.50 pour cent de la quantité de lait.

Codaellers de laiterie
Le Moniteur Belge rappelle au public que le Dé-

partement de l'agriculture a inttitué un service
spécial, composé de conseillers et de conseillères
de laiterie, en vue de renseigner les promoteurs de
syndicat de laiterie ou de fromagerie sur l'orga-
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nisation matérielle des coopératives, et pour
donner aux fermiers tous les éclaircissements et
conseils de nature à lever les difficultés qu'ils
peuvent rencontrer dans la fabrication du beurre
et des fromages.

Les laiteries cooperatives et l'extenslon des
maladies contagieuses

M. Kroon, dans une revue hollandaise de méde-
cine vétérinaire, analyse les différents modes de
propagation possible des maladies contagieuses
par les laiteries coopératives ; il termine en émet-
tant quelques voeux dont il voudrait voir l'appli-
cation prescrite d'office dans ces établissements :

Voici ces voeux : 10. Destruction obligatoire, par
le feu ou par un'procédé de désinfection efficace,
de tout le magna recueilli dans la turbine de la
centrifuge ;

2o. Défense de transporter à la laiterie du lait
provenant d'une exploitation infectée par une ma-
ladie contagieuse, tant que le vétérinaire du dis-
trict n'a pas levé cette mesure;

3o. Obligation de pasteuriser dans la laiterie
tout le lait et tous les sous-produits;

4o. Nettoyage obligatoire par la vapeur ou par
l'eau bouillante de tous les réservoirs ayant servi
au transport. Ce nettoyage devra être fait dès
que les réservoirs ont été vidés et avant qu'on y
renverse les sous-produits.

ANIMAUX DE LA FERME

teurs d'année en année, prenant puis abandonnant
de suite des Jerseys, Guernseys, Ayrshires, Hol-
steins, Short Horns, etc."

Les poux des animaux.- Beaucoup de personnes
demandent souvent des conseils pour détruire les
poux du cheval, du boeuf et du porc.

Voici un procédé dû au vétérinaire allemand
Steber:

On mélange, en les agitant dans un flacon, du
pétrole et de l'huile de lin à parties égales. On
imbibe de ce produit un chiffon de laine et on en
frictionne les parties de la peau envahie par les
parasites. Ceux-ci sont rapidement tués.

On peut renouveler l'application au bout de
quelques jours, puis on nettoie la peau à l'aide de
savon gras et d'eau chaude.

Le médicament ne fait pas tomber le poil.-

ALIrfBNTATION DES VBAUX

Probie à résoudre.-Lait eremé.-DiarrhM de

Nous lisons dans le Farmers' Gazeu, de Dublin,
que la question si importante de l'alimentation
des veaux occupe beaucoup l'attention des agro-
nomes, en Irlande, et que la Société Royale de
Dublin vient d'instituer une série d'expériences
sur ce sujet, spécialement pour décider jusqu'à

Mauvais système damélioration des animaux.- quel point il est avantageux d'employer le lait
Dans le rapport du département d'Agriculture de écrémé dans la nourriture des veaux.
la Nouvelle Ecosse, pour 1899, nous trouvons une Depuis l'extenson rapide qu'a prise la fabrica-
remarque du Commissaire de l'Agriculture qui tion indv.strielle du beurre, le lait écrémé à la
mérite d'être mise sous les yeux de nos lecteurs, centrifuge est devenu un aliment ordinaire des
et les mettra en garde contre certaines erreurs veaux; malheureusement le résultat de cette al-
commises dans l'amélioration de leurs troupeaux: mentation n'a pas tardé à soulever beaucoup de

" Je regrette de constater que, malgré les signes plaintes et de critiques de la part des éleveurs, à
d'un progrès réel dans l'amélioration de notre tel point que plusieurs d'entre eux, les plus outrés,
bétail en général, le type moyen obtenu dans les vont jusqu'à considérer le lait écrémé comme un
diverses classes d'animaux est encore très inférieur véritable poison. Evidemment, ce résultat inatten
à ce qu'il devrait être. Cela provient, croyons- du ne peut provenir que d'un mauvais emploi
nous, de ce que les associations agricoles n'ont pas d'un aliment qui, en lui-même, devrait être bon
cherché à obtenir un type bien défini, mais qu'elles et hygiénique si on savait s'en servir dans de
ont manqué de persévérance en changeant et mé- bonnes conditions. Mais quelles sont ces bonne
langeant les races tant de foio que, dans plusieurs conditions à remplir? c'est ce qu'il importerait d
districtDon ne trouve plus de race distincte, mais savoir au juste, et c'est ce que les expériences en
un mélange hétérogène et indescriptible de bestiaux treprises en Irlande ne tarderont pas à nous indi
dont il est difacile de retracer la généalogie. Pin- quer. Eu attendant mieux, résumons nos con
sieurs sociétés ont changé d'animaux reproduc- naissances sur ce sujet, cela peut nous être utile.

e
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Comme on le sait, le lait écrémé est le lait dont
on a enlevé la crème, c'est-à-dire, d'une façon
pratique, seulement la matière grasse. Tandis que
le lait entier frais constitue le meilleur aliment
des jeunes veaux, comment se fait-il que le lait
écrémé perde de ses qualités au point de devenir
un aliment malsain et dangereux ? Pour lui rendre
la matière grasse enlevée, on doit y ajouter, selon
les uns, de la graine de lin, et selon les autres, de
la moulée de blé d'Inde (le blé d'Inde est forte-
ment recommandé à la suite de récentes expériences
faites en Amérique et en Europe).

Voici en quelques mots les deux grandes objec-
tions des éleveurs contre l'emploi du lait écrémé :
10. Pendant les premiers mois de leur existence,
les jeunes animaux profitent bien mieux du lait
normal, entier, que si on leur donne du lait écré-
mé. 2o. Chez les jeunes veaux, le lait écrémé
donné en n'importe quelle quantité produit pres-
que toujours la maladie la plus désastreuse, la
diarrhée blanche. Ces objections sont peut être
exagérées, car on pourrait répondre que le lait
écrémé employé dans de bonne. conditions n'a pas
les inconvénients graves qu'on lui reproche. Ce
qui semble les justifier c'est qu'en pratique, mal-
heureusement, on emploie pour les veaux un lait
écrémé non fmis, trop vieux ou acide. Il nous
faudrait des analyses de lait pour montrer la
différence entre un lait écrémé une heure ou deux
après la traite et servi immédiatement aux veaux
et un lait écrémé 10, 12 ou 15 heures après la
traite et donné aux veaux 10 ou 12 heures plus
tard.

Dans la pratique ordinaire, le lait écrémé que
l'on donne aux veaux est malheureusement vieux
non seulement de 10 ou 12 heures, mais même de
15 et 20 heures, et c'est à ce fait qui n'est que
trop commun qu'il faut attribuer les mauvais
effets dont nous parlons.

Il serait donc important que l'on fit des expé-
riences (à la Ferme Expérimentale d'Ottawa, par
exemple), pour fixer l'état de fraîcheur que doit
avoir le lait écrémé pour pouvoir être employé
impunément.

Voici l'époque du vêlage du printemps. A me-
sure que la saison s'avancera, il est bien à craindre
que l'on entende de nouveau, comme les années
précédentes, des plaintes nombreuses sur les
pertes produites dans les fermes par la diarrhée
blanche des veaux. Cette maladie fait des ravages
dans tous les pays agricoles, et a causé dans cer-

tains districts du sud de l'Irlande des pertes attei-
gnant 50 à 60 pour cent des jeunes animaux.

Comme son nom l'indique, la diarrhée blanche
produit chez le veau une violente évacuation de
dijections blanchâtres à demi liquides. Malgré les
recherches poursuivies depuis plus de vingt ans
par les vétérinaires, on ne connait pas encore bien
la nature de cette maladie, et son traitement est
difficile.

Espérons que tous les points non encore éluci-
dés sur ce sujet ne tarderont pas à être mis en
lumière à la suite des travaux de nos stations,
expérimentales.

1BLEVAO5 DBS POUSSINS ET DES
POULETS

Premier repas des poussias-Nourriture
du jeune age

Premâler repas des poussins. - L'éalosion de*
poussins achevée naturellement, il ne faut pas se
presser de leur donner à manger. Laissons-leur
d'abord le temps de sécher complètement leurs
plumes, sous la mère, ce qui prend douze heures
environ ; ensuite, celui de digérer parfaitement
le jaune de l'ouf renfermé encore presque entière-
ment dans leur abdomen, douze heures encore.
S'ils mangent avant que cette opération soit ter-
minée, la nourriture séjourne dans les orgaaes
encore mal affermis et cause une inflammation
presque toujours mortelle. Et si la mort n'est
pas immédiate, elle arrivera huit ou quinze jours
plus tard, des suites de cette indigestion. Dans
tous les cas, elle compromet leur santé d'une-
manière grave.

Passé vingt-quatre heures, la digestion de ce
premier repas, fourni par la prévoyante nature,
étant achevée, l'heure du second va sonner. De-
quoi se composera-t-il ? Ici encore la nature sera
notre guide infaillible.

Les oiseaux, à l'état de liberté, apportent à
leurs petits des oufs de fourriis, des larves, des
vers, des insectes et autres substances animales.
La conclusion qui découle de ce fait, c'est que la
plupart des oiseaux sont canivores plutôt que gra-
nivores.

Si le volatile de nos basses-cours consomme plus
de grains que de viande, cela est uniquement dû
au régime alimentaire auquel on l'astreint. Aussi
ne donne-t-il pas le rendement qu'il devrait
fournir.

427
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On conçoit facilement que ces substances ani-
'males, données à l'état cru par les oiseaux à leur
progéniture, se trouvent très-nutritives, mais
aussi quelque peu laxatives, ce qui aide les petits
A se débarrasser du meconiun, absolument comme
chez les jeunes quadrupèdes auxquels ils ressem-
blent sous ce rapport.

Donc, la première, nourriture à donner aux
Jeunes poussins, la plus naturelle, devrait se com-
poser des aliments ci-dessus et dans l'ordre indi-
qué. Mais cela est-il pratiquable, dans notre
pays ? Oui, en ce qui regarde les larves, les vers,
les insectes et autres substances animales, telles
que la viande et le sang des boucheries. Quant
aux œufs de fourmis, c'est plus difficile, et assez
souvent presque impossible, vu la rareté de ce
produit et la difficulté de les trouver. A leur
défaut, on emploiera quelques jaunes d'oeufs crus,
placés dans un coquetier ou autre récipient appro-
prié. Il n'y a pas une grande différence entre
les oeufs de fourmis (larves) et les jaunes d'oeufs
de poules, crus, tant au point de vue de la com-
position que de la nutrition.

Celui qui pourra facilement se procurer des oeufs
de fourmis, des larves, des vers et des insectes, devra
continuer à en donner le plus longtemps possi-
ble, comme la meilleure alimentation, la plus
naturelle. Quand la chose n'est pas praticable,
on se contentera du régime aux oeufs crus, d'abord,
puis, au bout de quelques jours, on donnera en-
core des Sufs, mais cuits durs, à la coque. Ensuite
on passe à la pâtée aux Sufs, qui consiste en un
mélange de pain (pain de son préférablement) et
d'oeufs cuite à la coque, et durs.

Voici comment il faut procéder : Choisissez du
pain très rassis, sec, dur ; broyez-le très-finement
avec un marteau, ou mieux dans un mortier.
Quant aux oeufs cuits durs, coupez-les en tranches
très-minces, émiettez-les comme il faut et mélan-
gez bien avec le pain émietté, afin que le tout
forme une masse bien homogène. Ajoutez ensuite
un peu de son d.e blé pour assécher davantage,
puis broyez de nouveau et servez.

Le traitement aux oeufs pendant les premiers
temps prévient et empêche la diarrhée, si préju-
diciable à la santé, sans laquelle il est inutile
i'espérer de bons résultats financiers pour
l'avenir.

Nourriture du jeune age.-Aès une semaine de
-ce régime, il faudra y ajouter du millet (mil
anglais).

Le lait caillé et parfaitement égoutté convient
aussi fort bien aux volailles de n'importe quel âge ;
mais pour les poussins surtout, c'est l'un des ali-
ments les plus sains et les plus avantageux.

A l'âge de deux semaines, ce ne sont plus des
poussins mais de jeunes poulets, aunquels il con-
vient de fournir de la viande crue, maigre, et du
son.

Il sera bon aussi de leur donner des pommes de
terre, en petite quantité, cuites à la vapeur, où à
la manière ordinaire si l'on ne peut faire autre-
ment ; ou mieux encore cuites sous la cendre.
On les écrase et on les mélange avec du son, puis
on sert sur le fond d'une soucoupe renversée,
autour de laquelle tous viennent picoter sans rien
perdre.

Les oeufs et le millet ne se mettent de côté que
par économie; si l'on veut avoir des volailles su-
périeures, des sjets d'exposition qui remportent les
premiers prix, rien n'y contribuera davantage
que leur emploi longtemps continué. La viande
crue et maigre est encore nécessaire aux volailles
de tout âge, pendant l'hiver, si l'on veut qu'elles
soient de santé robuste et donnent de beaux
profits.

Une nourriture alternée favorise, dans une large
mesure, le développement et la santé des poussins
et des poulets ; c'est pourquoi il conviendra
d'ajouter au régime ci-dessus divers petits grains
nourrissants et très digestibles, tel que le blé
cassé, gruau d'avoine, riz, blé, orge mondé (barley),
son sec, etc. ; mais le meilleur de tous est tou-
jours le millet (mil anglais).

On ne doit jamais donner aux poussins, non
plus qu'aux jeunes poulets, des aliments mouillés,
tels que du pain trempé dans l'eau, dans le lait,
etc. Rien ne saurait leur être plus nuisible. Les
aliments secs, à leur état normal, sont les meil-
leurs, les plus naturels. Les aliments ont été
faits pour assouvrir la faim ; les liquides, pour
apaiser la soif.-J. P. B.,

, 428



LE JOURNAL IYAGRICULTURE BT D'HORTICULTURE , 21

ARBORICULTURE
ET HORTICULTURE

PLANTATION DES ARBRES FRUITIERS ET
SOINS A LEUR DONNER AU

PRINTEMPS

Terrain-Engrals-Taille de plantation-Tuteur
-Iasectes-Bouillie bordelaise-

Binage du sol

La plantation des arbres fruitiers est Popération
qui influe le plus sur leur avenir. Suivant
qu'elle est bien ou mal faite, les jeunes plante
deviendront beaux et productifs, et seront une
source de revenus pour le propriétaire, ou bien
mourront au bout de quelques années, après avoir
végété misérablement, et sans n'avoir jamais rien
rapporté. Il importe donc de bien connaître les
conditions dans lesquelles doit se faire la planta-
tion. Et d'abord, je crois devoir mettre les culti-
vateurs en garde contre certaines méthodes très
défectueuses, qui ne peuvent qu'apporter des dé-
ceptions à ceux qui les emploient. Ainsi, ami
lecteur, plus de boue dans de grands trous pour y
plonger les racines de vos arbres, plus de pierre
plate pour empêcher les racines de pivoter; plus
de ces trous extraordinairement grands, au fond
desquels les racines se trouvant trop loin de la
surface du sol et des agents atmosphériques,
étouffent et pourrissent infailliblemert.

Le terrain que l'on destine au verger, gagnera
beaucoup au labour profond, à une fumure co-
pieuse d'engrais bien consommés, ou à défaut de
ceux-ci, d'engrais chimiques. Le fumier vert doit
être rigoureusement exclu du verger. Après avoir
divisé le terrain et marqué par de petite piquets,
remplacement de chaque arbre, on creuse tous
les trous. Ils seront larges de trois pieds de dia-
mètre environ et de deux pieds de profondeur.
Si le terrain n'a pas été défoncé, ou même
labouré, dans une prairie par exemple, il est né-
cessaire d'augmenter les dimensions précédentes,
de manière à donner à chaque plant un large
espace de terrain bien ameubli. La terre du trou
sera séparée en deux tas, l'un fait de celle de des-
sus, la meilleure, l'autre de celle du fond, la
moins bonne. On mélangera avec la première,
de Pengrais bien consommé, que Pon aura au
préalable charroyé à chaque emplacement. Si
Pon plante dans une terre plutôt siliceuse, on
pourra avec avantage, y joindre de la bonne terre

(de la terre de bois blanc si possible) et môme un
peu d'argile. Si l'on plante dans un terrain argi-
leux (terre forte) on y joindra de la terre légère,
de manière à la rendre plus friable.

Cela fait, on applique aux jeunes plante, la
taille de plantation, qui consiste à retrancher, par
des coupes bien nettes, les extrémités des racines
flétries ou cassées par l'arrachage. Pour qu'il y
ait proportion entre les racines et les branches
qu'elles doivent alimenter, on raccourcira de la
moitié de leur longueur, toutes les jeunes pousees
d'un an. On procède ensuite à la plantation elle-
même. On dispose au fond du trou un petit
monticule de bonne terre mélangée, comme nous
l'avons dit, avec de l'engrais. Sur ce petit mon-
ticule on étend les racines de l'arbre de manière à
ce qu'elles soient bien à raise, puis on les re-
couvre complètement de bonne terre, pendant que
celui qui tient l'arbre lui imprime de légères
secousses, pour faire pénétrer la terre jusque dans
les moindres interstices, puis on foule légèrement
avec la main pour faciliter rPadhérence des racines
au sol. On remplit le trou avec la terre du
second tas. L'opération terminée, le sol doit
présenter, au pied de l'arbre, une legère con-
vexité qui disparattra par le tassement naturel de
la terre.

Le plant ne doit pas être planté plus profondé-
ment qu'il ne rétait en pépinière ; un examen
quelque peu attentif permettra de reconnaftre fa-
cilement jusqu'à quel point on devra l'enterrer.
D'ailleurs on y arrivera avec certitude, en se oon-
tentant de laisser deux à trois pouces de terre au-
dessus des premières racines.

Il est essentiel d'assujettir le jeune arbre à un
tuteur afin que le vent ne l'ébranle pas, et ne dé-
truise ladhérence des racines au sol, ce qui aurait
pour effet d'empêcher la reprise. Le tuteur, un
peu plus long que le plant sera fiché en terre
avant que l'arbre ne soit planté, de peur qu'en
l'enfonçant après, on ne rencontre et ne brise les
racines.

On arrosera le jeune plant aussitôt la planta-
tion, à moins que la terre ne soit suffisammentr
détrempée. Il est bon, dans les sols qui se des-
sèchent rapidement, de mettre de la paille de
fumier au pied du jeune arbre, afin de conserver
la fratcheur. Dans les terrains bas, où Peau
monte au printemps, on plante sur buttes. Au
lieu de creuser un trou, on se contentera de culti-
ver la terre à une profondeur de huit à dix pouces,
et sur un cercle de six pieds de diamètre. On,
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plante l'arbre sur ce terrain ainsi ameubli, et on
l'enterre comme précédemment, en ayant soin
d'augmenter la dose d'engrais afin de concentrer
les racines vers ce point. Pour éviter que le talus
ne se trouve dégradé par les pluies, on le tapisse
de plaques de gazon.

La taille du printemps se réduit à peu de
choses. On supprime les brindilles et les branches
sèches ou cassées, celles qui se frottent, et enfin
celles qui jettent l'obscurité et la confusion dans
l'intérieur de l'arbre, et dont les fruits ne sau-
raient d'ailleurs mûrir parfaitement.

On visitera minutieusement toutes les parties
de l'arbre pour ôter toutes les bagues formées par
les oeufs de chenilles. Pendant le mois de mai,
avant que les fleurs ne soient épanouies, il est né-
cessaire d'arroser les arbres avec de la ¾ouillie
bordelaise, additionnée de vert de Paris, afin de

prévenir les maladies fougueuses et les insectes
nuisibles. La bouillie bordelaise se compose de:

4 lbs. de sulfate de cuivre,
4 lbs. de chaux fraiche,
40 gallons d'eau,
4 onces de vert de Paris.

On fait dissoudre le sulfate de cuivre dans deux
gallons d'eau bouillante, on éteint la chaux dans
deux autres gallons, puis on mélange et on ajoute
36 gallons d'eau.

Aussitôt que le sol sera bien asséché on cultivera
avec soin le sol, au pied de chaque arbre, sur une
étendue proportionnée à la grosseur de l'arbre.

On s'efforcera de maintenir ce cercle propre et bien
ameubli pendant tout l'été. Si on a de la cendre
de bois dont on ne sait que faire, qu'on la jette
sur cet endroit cultivé.

Quelques variétés très productives, Wealthy,
Duchesse, Jaune Transparent, demandent beau-
coup de nourriture ; il faudra répandre du fumier
aux pieds de ces arbres, si on ne peut le faire
pour tous.-G. REYNAUD.

CULTURE DRS HARICOTS
(Fèves)

Terrain.-Les haricots se plaisent dans une terre
légère, calcaire, plutôt meuble que dure et com-
pacte. Dans les terres fortes et argileuses, ils
doivent être plantés huit à dix jours plus tard que
dans les terres légères, sailleuses, douces et
chaudes.

On prépare le sol par un bon labour avait

l'hiver; toutefois, si le sol est riche et meuble, s'il
a servi, par exemple, à la culture de pommes de
terre, de choux, d'oignons, il suffit de bien le
becher au printemps en lui donnant une fumure,
par préférence, de fumier d'étable. Si le ter-
rain se trouve déjà dans de bonnes conditions, on
peut l'améliorer encore en faisant usage de gadoue
ou de purin. Dix à quinze jours avant les se-
mailles, on ouvre avec la houe ou la bêche des
trous aux points où l'on plantera; on met dans

i ar cot sabre à très grande coste.

chaque trou un quart de pinte de gadoue et une
demi pinte de purin. Au moment de semer,
c'est à-dire 10 ou 15 jours après avoir mie cet
engrais, on égalise le sol en remettant de niveau
dans les trous la terre qui en est sortie, ayant soin
de la briser et de l'ameublir convenablement.
Alors, sur la terre, au dessus de ce fumier, sans y
faire la moindre excavation, on sème les haricots,
et on les recouvre aussitôt, en faisant de petites
buttes en forme d'assiette renversée.

Remarque. -Pour obtenir de la semence (grains)
les haricots n'ont besoin, comme engrais, que
d'acide phosphorique et de potasse, car l'azote
retarderait la maturité. Mais, si l'on veut les
cueillir verts, une faible dose d'azote a très bon
effet pour faire pousser de nouvelles cosses et
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donner un fort rendement, quoique cette plante
soit un accumulateur d'azote.

Semis ou plantation.-On ne fait les premiers
semis que lorsque les gelées blanches ne sont plus
à craindre ; car s'ils sont atteints 'd'une gelée
blanchn, ils sont perdus. On plante en carrés,
planches ou bordures, en lignes ou en touffes ali-
gnées. La dernière méthode est préférable, pour
les haricots à grandes rames ou perches surtout :
ils doivent être conduits et attachés autour des
perches, quand ils commencent à s'y accrocher.
Les touffes seront disposées en quinconce, à 28
pouces en tous sens pour les haricots de la pre-
mière série, et à 20 pouces pour les haricots nains.
Les graines, au nombre de 7 à 10 par touffe, sont
écartées les unes des autres de 1 à l½ pouce. Des
haricots nains, on ne plante que 3 ou 4 graines
par touffe.

On sème de préférence par un temps sec. Mais
si le sol se trouvait trop desséché à sa surface, il
faudrait le retourner à la profondeur d'un quart
de bêche aux points de plantation ; sans cela, les
graines attendraient la pluie pour lever et passe-
raient dans un état de demi-germination très-pré-
judiciable. Si, pour ne pas perdre de temps, on
arrosait le sol avant le semis, il Eerait prudent de
couvrir les buttes de mousse humide qu'on conti-
nuerait de bassiner. Ceci a'est praticable qu'en
petite culture. Si la terre se trouvait battue ou
durcie par les pluies, il faudrait émietter ru-
demment la croute qui recouvre les graines. On
peut aussi semer par un temps pluvieux, mais
seulement s'il fait chaud : confiées à la terre par
un temps humide et froid, les graines pourrissent.

Soins de culture -Après la plantation, il est très
bon de déposer sur les petites buttes une légère
couche de cendres de bois ; cet engrais exerce une
influence très considérable sur la végétation des
haricots.

Les haricots à tiges volubiles ont nécessaire-
ment besoin de rames. On place d'abord les
rames ou perches et on sème tout autour.

Au Canada, où nous sommes exposés à des
vents assez violents, il faut fixer les rames ou
perches avec de l'osier deux à deux ou quatre à
quatre ou bien, après les avoir liées deux à deux,
on les attache à d'autres perches ou rames qu'on
fait reposer, horizontalement entre les sommets
croisés. (voir la gravure ci-dessus.) Les perches
à écorce âpre et rude présentant beaucoup de prise
aux tiges volubiles du haricot sont les meilleures.

Pour les haricots de grandeur moyenne, les rames
branchues sont préférables.

La fleur du haricot est faiblement adhérente à
la tige ; il faut donc leur donner une exposition le
plus possible à l'abri des vents violents, et pour
le même motif, on a soin de confier les premières
récoltes à des mains assez habiles pour ne pas trop
secouer les tiges qui, vers le haut, sont encore
chargées de fleurs, pendant que, vers le bas, on
cueille déjà les gousses.

Manière de consolider les perches pour haricots
à rames.

Quant aux autres soins généraux, les haricots,
comme les autres plantes, demandent des binages
en temps opportun; on sarcle et on serfouit
chaque fois que cela est nécessaire. - Lors du 2e et
3e binages, il est bon d'augmenter graduellement
les buttes aux pieds des plantes ; ces buttes pour-
ront avoir ainsi jusqu'à 12 pouces de hauteur.

Comme entre-plants, et sans nuire aux pro.
duiM, on peut fort bien cultiver, entre les rangs
de haricots à rames, des choux verts, des bet-
teraves, et même des fraisiers,

semence.-On fera choix des grainei les plus
parfaites : ce sont d'ordinaire celles des gousses
du milieu. Il faut ménager d'une manière abso-
lue le produit d'une ou deux planches, suivant
les besoins, sans permettre qu'il en soit cueilli
une seule gousse ; car le plus souvent on s'empare
des meilleures.-G. DE WAMPE.
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SOCIETÉS ET CERCLES

ECGOS DES CERCLES AGRICOLES,

Cercle agricole de larston, comté de Compton.-
Nous avons bien raison de remercier le départe-
ment de l'Agriculture ; grace à son aide, nous
sommes parvenus à améliorer le bétail. Il y a
cinq ans nous ne pouvions obtenir que $8 à $10
pour une couple de veaux; maintenant nous les
vendons entre $18 et $26.

Notre cercle agricole, comme beaucoup d'autres,
a employé ses fonds (provenant des souscriptions
et du subside accordé par le gouvernement) à
l'achat d'animaux reproducteurs ; voilà la raison
des bons résultats obtenus.

M. J. N. MinnAY,
&ecrétiai re.

Cercle agricole de St-Charles de Bellechasse.-
Dans le mois d'octobre 1898, le cercle a acheté
cinq moutons, un Leicester et quatre Shropshires.
Les résultats ont été magnifiques.-On Fème plus
de graine pour les pâturages et les prairies qui
s'améliorent beaucoup. La culture des fourrages
verts et des racines fourragères prend de l'exten-
sion. La production du lait a plus que doublé,
augmentation due à l'accroissement du nombre
de vaches, à une meilleure alimentation et à une
meilleure sélection. Les engrais chimiques n'ont
pas encore été employés par les membres du cercle,
du moins on n'en a pas de rapport.

Cercle agricole de Batiscan, comté de Champlain.
-Le cercle a acheté des moutons Shropshire et
Berkshire. Résultats excellent. La culture des
fourrages verts prend de l'extension. La produc-
tion du lait a augmenté en hiver et en été, ce qui
est dû à une meilleure alimentation.

SYNDICAT DES CULTIVATEURS DE LA
PROVINCE DE QUBBEC

Bureau: 46 rue Dal'ouaie, Québ.m

Président: Sa Grandeur Mgr L. N. Bégin.
Administrateur général : M. l'abbé J. O. S.

Marquis.
Secrétaire: Ferd. Audet, N. P.
Trésorier: P. G. Lafrance, caissier de la Banqwe

Nationale.

Cultivateurs, cercles agricoles et sociétés d'agri-
culture, envoyez-nous le plus tôt possible vos
commandes pour tous les grains et toutes les
graines de semence dont vous aures besoin bien-
tôt,afin que nous puissions vous procurer ce qu'il
y a de mieux sur le marché et au plus bas prix
possible. Le Syndicat s'occupe spécialement de
meilleur choix à faire de toutes sortes de graines
fourragères et de grains de semence.

Veuillez nous transmettre en même temps voS
ordres pour tous les animaux reproducteurs que
vous désires acheter au printemps par notre entre-
mise. Nous sommes en correspondance régulière
avec les éleveurs et nous pouvons vous procurer
ce que vous désires aux meilleurs conditions du
marché.

Tous ceux qui ont des animaux enregistrés à
vendre au printemps, sont priés de vouloir bien
les indiquer au syndicat.

Le Syndicat vend pour les cultivateurs les pro-
duits de leur ferme et achète pour eux tout ce
dont ils ont besoin.

SUR LB BOULBVARD

Un monsieur très élégant s'adresse à un balayeur
qui se fait aider par son petit garçon :

- Votre gamin vient de m'éclabousser exprès.
J'espère que vous lui infligerez une punition dont
il se souviendra ?

- Ohi certainement, monsieur. (e tourman
ver8 l'enfant). Toi, maraud, si tu continues je te
déshérite, entends-tu !






